RÉ  P O NS  Ê 

UN  LIBÈLlÈ  IN  TITULÉ  ^ 

RÉFUTATION  DE  L’INSTRUCTION 

DE  l'assemblée  N Àt  ion  ale  , 

Sur  la  Gonfticutioiï  civile  du  Clergé,  & le  Sermentj 

ET  ADRESSE 

tÉ  LA  SOCIÉTÉ 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION^ 

ÉTABLIE  A CAENt 

Aux  EhcicüTS  du  Département  - 

iSfOtÈ  PRÉLIMINAIRE. 

On  a distribué  ce  rtîatiri  fê  libelle  ci  - deflus  défigné  : des 
f^aniores  l’ont  lu, ils  ffemi^sent encore  delà  ptrorailon,  MM*- 
les  éleéleurs  doivent  fe  tafTembler  ici  dimanche  prochain.  Ea 
feule  publication  dècet  écrit  incendiaire  eft  déjà  u-n  attentât 
Contre  la  tranquillité  publique  j*  mais  il  peut  encore  effrayer 
des  hommes  bons  &ntnpîes.Trpeut  aîarriier  deS  acries  foibles* 
Il  eft  du  devoir  des  amis  de  la  conflirution  , de  braver  toufi 
k$  d.ipgst$^  iorsqua  l&  menace  le  repos  èi  la  pai:cll: 
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Habitues  a braver  les  foudres  ultramontaines , Üs  dniveoe 
cventer  les  mines  ténébreufes  d’une  arifiocratie  aux  abois  Us 
doivent  propager  l’antidote  d’on  poifon  préparé  par  %s 
^^.ains  fanguinaires.  Mus  la  plupart^  d’un  fang  viîlaoeois 
donc  ils  s’honorent , ils  doivent  éclairer  des  parens  & des 
amis  plus  faciles  à tromper  que  les  habîrans  des  villes 
^ Nous  écrivons  de  fens  froid , nous  deHrons  être  lus  & 
piges  avec  imparrialtté.  Si  notre  plume  paroît  diftiler  lefiel 
fl  l’on  nous  accufe  d’Une  hardieflé  inconnue  dans  une  ville 
ou  le  patriotisme  a été  fi  long-tems  muer , qu’on  life  la  page. 
36  de  ! execrable  brochure  que  nous  allons  t.âcher  de  réfu- 
ter. fans  prétendre  au  triomphe  ; car  il  n’y  aura  jamais  de 
gloire  a combattre  un  fanatique  ; qui  ne  mérite  que  le  mé- 
pris & la  pitié.  Cafrz,  Vendredi  u Mars  ^ 


Braves  & dignes  REPRésentans  des  Citoyens 
du  Calvados, 


Tonne  le  toefîn  , on  embouche  la  trompette 
de  la  Sr.  Bartheîemi  ; un  nouveau  minière  ar- 
rivé,fans  doute  de  Vannes, efl  prêt  à bénir  les 
^poignards  qui  doivent  percer  le  cœur  des  amis 
'^’une  conflit  U tion  à laquelle  vqus  devez  la  liberté 
& qui  vous  allure  le  bonheur. 

^ Lâches  ennemis  du  peuple  François , vils  ef- 
eiavesdLrdespotisme,adorareurs  indignes  du  Venu 
d Or  , fortez  de  ces  antres  ténébreufes , où  la  peur 
«vous  a il  Iong-tem«  relégués  \ montrez-vous  au 
milieu, de  ^ nous  ; ne  craignei  pas  âahufer  de  notre 
patience  y \ de  la  liberté,  le  défènfèur  de  la 
patrie  , ne  verra  dans  vous  que  des  freres  égarés , 
des  hommes  féduits  ou  trompés.  S’il  en  elf  parmi 
vous  de  méchans , il  ne  les  craindra  pas.  ' ‘ 
Prêtres  fanatiques , prêtres  rebelles  a la  loi  du 
pays  , qur  vous  q «u  ngjtre  , jufqu’à-  quand  ou- 
blierez-vous que  vous  êtes  citoyens  avant  d’être 
mimflres  dlun ‘ Dieu  'de  bonté  , dUq  Diçu 
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pauvre  ù humilié,  qui  na  ceiTé  de  répéter  dans  le 
.cours  de  fa  vie  mortelle  , que  fon  royaume  réiîoit 
pas  de  ce  monde  ? Sera-ce  dans  le  i 8.  fiécle  , que 
vous  voudrez  divifer  vos  familles , armer  vos,  frè- 
res , vos  amis  , faire  couler  le  fang  humain  , & 
vous  en  'abreuver , comme  firent  autrefois  les  mi-,^ 
niftres  des  vengeances  des  Médicis  & des  Guifes. 

Prêtres  de  ce  département  , ne  vous  fouvenez- 
' vous  donc  plus  de  la  condition  de  vos  peres.  lis 
étoient  efclaves  pour  la  plupart  ^ voudriez- vous 
leur  préparer  de  nouveaux  fers  , pour  avoir  le 
cruel  plaifir  de'les  forcer  à ne  voir  en  vous  que 
les  oracles  d’un  Dieu  que  vous  avez  étrangement 
dénaturé. 

Qui  donc  ignore  maintenant , que  ce  font  des 
prêtres  qui  rédigent  & font  circuler  les  feuilles 
les  plus  fécondes  en  expreffions  frénétiques,  contre 
les  travaux  d’un  Sénat  augufie  qui  a tout  fait  pour 
le  bonheur  de  vingt-trois  millions  d’hommes/  Qui 
ne  fçait  , que  ces  prêtres  font  foudoyés^ par  des 
égoifles  mécontents , excités  par  une  noblefie  ex- 
pirante dans  les  angoiffes  du  défefpoir , & fou- 
renus  par  toute  la  prélature  arifiocra tique.  On  ofe 
exalter  leur  dévouement  'comme  l’héroïfme  du 
zèle  apoftolique , on  les  honore  comme  les  récla- 
mateurs  imperturbables  des  droits  de  Dieu  & des 
• Rois , on  les  encenfe , on  les  canonife  comme  les 
Ambroije  & les  Athana  fe  ; il  ne  leur  manque  plus 
que  de  mourir  viélimes  de  leur  fanatisme  6c  de 
leurs  transports  féditieux],  pour  obtenir  la  gloire  du 
martyre. 

Ne  l’efperez-pas , cette  couronne  , qtsiî  failbit 
les  délices  des  premiers  chrétiens  dans  les  tems  de 
perfécution  , vous  prêtres  réfradaires  à la  loi  du 
ferment.  Le  mépris  & le  dédain  font  nos  armes 
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du  moment  ; l’espoir  cenaîn  de  vos  reiiiords  nous 
SriaSf  ' employer  celles  de  la  perfuafion  & 

Envain  chercherez  vous  k décrier  la  liberté  au 
nom  de  ! évangile,  à préfenter  la  révolution  fous 
fcs  couleurs  d’une  manœuvre  impie  & (acrilége. 
linvain  vous  obftinerez-vous  k garder  le  filence 
meme  dans  une  crife  où  le  peuple  auroit  befoio 
«entendre  la  voix  de  fes  guides  fpirituels , & rs--. 
fuferez-vow  de  lui  donner  des  confeils  de  paix 
de  fage^  ; envain  échaufferez-vous , au  nom 
de  la  religion  , des  eiprits  naturellement  pertur- 
areurs  & malveillans  ,*  le  temps  marqué  par  la 
divine  providence  eft  arrivé  : le  Dieu  que  nous 
adorons  , & qu’adoreront  toujours  les  François 
a enfin  écouté  les  gémifiTemens  dt  ceux  qui  étoienl 
dans  les  fers  , il  a délié  les  chaînes  des  captifs, 

L eîprit  de  liberté  qui  vient  de  naître  parmi  nous, 
y fait  des  progrès  fenfibles  , & '^tremblez , vous 
miniftres  de  la  religion , d’avoir  k vous  reprocher 
un  jour  d avoir  fait  délefpérer  vos  concitoyens 
de  votre  converfion  k'^Ia  conftitution.  Encor» 
quelques  momens , & bientôt  let  délégués  d’un 
peuple  libre  , vont  purger  le  fanêiiaire  du  levain 
de  larifrocratie  ; ils  lui  donneront  pour  pafteurs. 
les  amis  de  fa  délivrance  & de  fa  liberté. 

Vous  citoyens  éleaeurs , appellés  pour  donner 
un  pafteur  k leglife  du  Calvados  , ne  vous  lailfez 
point  feduire  par  des  écrits  féditieux  & incen- 
diaires. Reunis  dans  un  temple,  comme  aurre- 
rèis  les  apôtres  & les  premiers  chrétiens  dans  le 
Gœnacle,  pour  donner  un  fucceflèur  au  perfide 
diiciple,  adreflez  au  divin  auteur  de  notre  reli- 
gion,  ces  belles  pztoles -.vous  .Seigneur , qui  con, 
les  cœurs  , montrei-nous  celui  qu'il  faut 


Vous  n^avez  point  k remplacer  un  Pontîfè  ; 
ceft  un  prélat  défobéifTant  à la  loi  , un  pafleur 
délaiüant  fes  ouailles  > dans  un  moment, où  , ré- 
duites par  les  preftiges  des  ennemis  de  U patrie*, 
trompées aveuglées  par  des  prêtres  hypocrites  , 
elles  ont  befoin  d^étre  confirmées  dans  la  foi  de  leurs 
peres^  Cefl  un  époux  Fuyant  une  époufe , à la- 
quelle il  a promis , à la  face  des  autels , une  union 
indifîbluble , qui  fait  fcandaleufemenc  divorce  avec 
elle',  parce  quelaraifon,  éclairée  du  flambeau  dé 
I^'évangile  , lui  enleve  une  dot  ufurpée  dans  des 
fiécles  d’ignorance  & de  fuperflition. 

Songez  que  vous  allez  fixer  tous  les  regards  , 
occuper  tous  les  efprits  , que  déjà  l'hypocrifie 
& le  fanatisme  femblent  vouloir  deviner  votre 
choix  pour  le  blâmer  ; que  l’ambition  , trompée 
dans  fon  attente  , fe  prépare  a le  critiquer  amè- 
rement. Mais  , Mefîieurs  , la  patrie  compte  fur 
vous , l’ami  de  la  conflitution  attend  tout  de  votre 
2ele  pour  la  bonne  caufe. 

. Applaudis  déja’dans  vos  premiers  choix, celui 
que  vous  allez  faire  , décidera  , peut-être  , dufaiut 
àc  de  la  tranquillité  du  Calvados.  La  modération 
& la  fermeté  de  votre  nouvel  évêque  , la  dou- 
ceur & la  vérité  ramèneront  les  uns  , impofèront 
filence  aux  autres , feront , de  tous  vos  conci- 
toyens , des  amis  ëc  des  frétés. 

On  accLife  l’Aflemblée  nationale  â avoir  pro^ 
yoqué  k ..peuple  à méprîfer  & à outrager  fes  pas-^ 
teurs  , cf  avoir  confisqué  la  propriété  du  clergé  \ 
malgré  fa  légiùniité. 

On  aceufe  les  adminiftrateufs  de  diflriêl 
voir  rebuté  avec  dureté  & rntpris  , des  minifres 
^ui  Je  préfentoient  pour  recevoir  letr  traitement^ 

bn  dit  , avec  modeftié,  it  grand  nombre 
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attend  t aumône  de  ceux  qui  la  recevaient  de  lui. 

On  dit  que  le  décret  du  27  Novembre  , e/z- 
joint  aux  pajleurs  de  jurer  ou  de  mourir  de  faim, 

N ous  ne  nous  amuferons  point  à falir  notre  plu^* 
me,  transcrivant  ici  toutes  les  calomnies , toutes  les 
déclamations , tous  les  faux  raifonnemens  conte- 
nus dans  un  libelle  que  nous  refutonskla  hâte. Nous 
répondrons  aux  principales  incuIpations.Si  leur  fauf 
fêté  eft  démontrée  , il  ne  fera  pas  difficile  à tous 
ceux  qui  non  liront , d’apprécier  les  autres. 

Vous  le  favez  tous,  chers  concitoyens  ; que  dé- 
voient & que  poiivoient  faire  vos  légiflateurs , vrais 
amis  d’un  peuple  impatient  du  joug  fous  lequel 
il  gemilîbit  ? 

L’état  aux  prifes  avec  les  plus  grands  befoîns , 
l’impoflibilité  d’une  augmentation  d’impôts , la 
néceffité  même  d'un  prompt  foulagement  pour 
la  clafle  la  plus  utile  , celle  des  cultivateurs  *,  tout 
à rinftant  de  la  convocation  ne  follicitoit-il  pas  une 
reffoiirce  immenfedc  décifive.  Où  pouvoit-onla 
trouver  ailleurs  que  dans  les  biens  de  îeglife, qu’un 
et  range  abus  avoit  fût  trèsjimproprement  appeller 
les  biens  du  çlérgé?  quel  prompt  foulagement 
poLivoit-on  apporter  au  malheureux  , qui  arrofoit 
de  ses  larmes  & fécondoit  de  fes  fueurs  le  champ 
de  fes  peres  ? après  la*  fupreffion  du  régime  féo-' 
dal,  fanéantiffiement  des  dîmes  n’étoit-il  pas  pour 
l’habitant  des  campagnes  le  bienfait  le  plus  im- 
portant. La  raifon  & la  juftice  pouvoient-elles 
laiffier  fabhfter  plus  long-tqmps  un  impôt  facré 
pour  les  prêtres , onéreux  ^ oppreffif  pour  le 
peuple.  Qui  nefçait  aujourd’hui  que  ce  fléau  des- 
rrucleur  de  ragriculcure  , n’eut  jamais  d’autre 
origine  que  lafoiblefîe  de  nos  Rois , la  puiffiince 
iiiurpatriee’ des  Papes,  la  cupidité  perféverarite 


du  clergé , la  fuperftition  & rimbécillîté  des  peu-^ 
pies. 

Direz-vous,  avecrameur  du  libelle,  que  la  nation 
n’avoit  aucun  droit  fur  les  corps  exiftans  dans 
Ion  fein , qu’elle  ne  pouvoir  ne  vouloir  conferver 
que  la  clafTe  des  minières  eflentiellement  nécef- 
faires  à la  dignité  du  culte?  Hé,  qu’ont  dit  nos 
prélats  lors  de  la  deftruétion  d’un  corps  que  les 
parlemens  lacrifioient  à la  vengeance  d’un  ininit 
rre  defpote , & aux  feintes  allarmes  d’une  vile 
courtifane.  Qu’ont- ils  dit  lors  de  l’extindion  des 
Céleftins  autres  ordres  religieux.  IN’ont-ils  pa? 
vu  au  contraire  , avec  un  plaifir  hypocrite , une 
fource  de  nouvelles  richeflès  pour  eux  ; ne  fe 
font-ils  pas  partagé  dabord  fous  le  titre  d’admi- 
nifîrateurs  les  dépouilles  de  l'Égipte  dans  le  defTein 
de  les  attacher  un  jour  h leurs  fiéges  Croirez 
vous,  avec  les  heureux  faineans  du  clergé  , que  la 
nation  n’avoit  pas  le  droit  d’éteindre  des  titres 
& emplois  fans  fonélions,  titres  fi  multipliés  dans 
les  fiécles  d’ignorance  & de  barbarie?  Qu’elle  de- 
voir laiiïèr  fübfifler  cette  foule  de  bénéfices  (impies^ 
qui  n’exifboient  que  pour  l’avantage  de  celui  qui 
pofîedoit , & qui  lui  donnoient  le  droit  de  con- 
fumer  dans  l’oifiveté  une  partie  des  revenus  pu- 
blics ? 

Non  , chers  concitoyenss  ; jufie  dans  ces  dé- 
crets , & ferme  dans  fa  marche  , le  Sénat  françois 
ne  pouvoir  laifîèr  fubfifter  une  difproportion  aufîi 
choquante  dans  la’  répartition)  des  biens  deflinés 
à la  fubfiftance  des  minières  du  culte.  Il  favoit 
que  Dieu  lui  même  avoir  frappé  d’anathème  Tu- 
furpation  des  premiers  pafteurs  ; Dieu» avoir  die 
de  ne  point  lier  la  bouche  au  bœuf  qui  foule  F herbe  y 
que  celui  qui  trayailloit  était  digne  du  prix  de  fort 
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îrqvaiî^^  cependant,  à la  honte  dufacerdoce^ 
aù  grand  fcandale  des  fi  de  les  ,on  voyoit  le  haut 
clergé  difputer.le  nécefîàire  même  au  grand  nom- 
bre des  payeurs  du  fécond  ord^e.  Un  peuple 
fenfîble  & cpmpatifïant  laifTqit  pâfîèr  la  dixme  de 
fès  champs  en  des  mains  étrangères  , & fe  rendoit, 
par  pitié , le  tributaire  de  fes  miniftres  & des  ordres 
mendiants. 

Des  abus  aufïi  criants  ne  pouvoient  fans  doute 
fubfiffer  plus  long-tems  ; une  nation  qui  le  régé- 
néroit  devoir  porterJa  réforme  dans  toutes  les  par- 
ties de  l’adminiftration:  en  organifant  civilement; 
le  clergé , T Afîemblée  nationale  fandipnnoit  une; 
maxime  de  la  plus  faine  politique  ; en  accordant; 
au  titulaire  la  portion  nëcefîaire  à fon  honnête 
fubfiftance  ,elîe  faifoit  revivre  les  vrais  principes* 
crr  otint  au  clergé  radminiffration  des  biens  de 
l’églife , elle  les  retîroit  des  mains  quL  les  dilapi- 
doient  depuis  des  fiecîes , & les  employ oient  à 
des  ufages  contraires  à fefprit  du  çhriftianifhie.; 
en  rendant  \ la  circulation , des  biens  morts,  elle 
ofFroit  de  nouvelles  relîburces  à l’agriculture  dç 
au  commerce;  en  regardant  comme  une  dette 
lacrée,  la  dépenfe  du  culte  & de  l’tntretien  de  fes 
miniftres , elle  prouvoit  h l’eurppe  entière  fonatta- 
cherhent  inviolable  à k' religion;  en  faifant  tour-? 
ner  le  fcandaleux  -fiiperflu  des  irnmenfes  richelîès 
de  l’églife  au  falut  de  l’état,  elle  combloit  ce  de-  ‘ 
ficit  énorme  qui  devoit  en  entraîner  la  ruine 
elle  fupprimoit  des  impôts  défaftreux  , elle  pré- 
paroit  un  mode  de  contribjJtiQn  plus  doux  & 
plus  uniforme;  en  démarquant  les  diocèses,  en 
en  fixant  un  pour  chaque  départemerit , elle 
fiiÇoit  difparoitre  la  bizarrerie  frapante  de  la  for- 
inatipn  aâuelle  des  dipcèfesî  enfin  çn  rétablifT^^Ç 


l’ancien  ufage  des  éîedions,  elle  purlfioit'Ie  choi\ 
des ’niiiiiiîres  de  la  religion,  elle  ramenoit  en 
France  les  temps  heureux  de  la  primitive  églife^ 
elle  afÎLiroit  des  récompenfes  au  mérite  & à la 
vertu  , & au  peuple  des  modèles  & des  defèn- 
feurs. 

La  France  entière  applaudifToi  t aux  travaux 
de  vos  legiÜateiirs  ; déj^  les  bénédidions  de  tout 
un  peuple  écoient  pour  eux,  la  plus  belle  réconï- 
penfè  de  leurs  peines  & un  nouvel  encouragemenc 
à leur  zèle.  Le  haut  clergé  feul , méditoit  une 
vengeance  d'autant  plus  furé  qu*^il  fcavoit  ce 
que  peuvent  les  armes  du  fanatifme  dans  les  mains 
d'hommes  crédules  ôc  ignorans.  Jadis  le  clergé 
faifoit  defcendre  Tes  foudres  de  la  hauteur  des 
deux  , il  vouloîc  aujourd’hui  les  faire  forrir  des 
mines  de  la  terre  , en  phidant  la  caufe  de  leur 
Dieu  , [car,jek  dis  hautement , h Dieu  des  amhi^ 
lieux  ne  fut  jamais  le  Dieu  de  l'évangile.  ) Nos 
prélats  mettoient  en  mouvement  tous  les  agens 
du  trouble  & de  la  fédirion  ,*  déjà  de  nouveaux 
Pierre  riiermite  préchoient  la  croifade  contre  les 
amis  de  la  révolution  Ah  ! plusnos  pontifes  ont 
fait  d’efforts  pour  fe  fouftraire  h la  loi  , plus  ils 
ont  prouvé  qu’il  i-mportoit  au  faîiit  de  la  nation 
‘d’exproprier  un  corps  ufurpateur  & formidable. 
L'augufte  liberté  pouvoit- elle  conferver  dans  foa 
fèin  les  furies  de  la  fuperflioil  , & les  vanités  .de 
1 c'goïfme  ? Pouvoir-eîle  laiïïer  impunément  cirr 
culer  ces  proteffations  rebelles  , ces  libelles  artro- 
ces  , ces  mandemens  féditieux  , tous  fruit  des 
veilles  d’un  orgeuil  humilié  , & d’iine  hypocrifie 
perfide  ? L'  Afiemblée  nationale  les  méprifoit , fans 
doute  ,*  forte  de  la  droiture  de  de  fes  intentions, 
elle  dédaiguoit  des  attaques  dirigées  contre  eirq*^ 
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nierne,ffiais  elle  devoît  détromper  un  peuple  égaré 
eurs  des  gmdes  furs  & éclairés  ; elle  devoit 

»“i  "gé 

. r.rr^  preciiant  1 humanité  en  apparence  <Sr 

' a preftation  du  ferment  civi- 

^ J fou*  fes  fondionnaires  pu- 

blics , la  fanflion  donnée  par  le  Roi  à ce  décret 
ur^un  coup  de  foudre  pour  la  p'rélature  arifto- 

P , nos, prélats  ont  emprunté  fe  langage  de 
la  religion  , pour  vous  rendre  odieux  vof  fégis- 

commV^  T ««nte  impS, 

lemem  lî?  T'  confacroient  folemnel- 

lenjent  la  conftitutton  , le  culte  & l’entretien  de 

s miniftres.  Transformés  en  dévots  fcrupuleux 
te  anHarate,  , d„deu,  d.d.„„,  ordrÆ- 
kj^ies,  ont  crie  que  l’autel  du  vrai  Dieu  alloit 
etre  renverfé.  Les  pafteurs  des  campagnes  , les 

?h?fr'  coÿr^“’  l’exemple^  leurs 

chefs.,  coahfes  pour  refufer  l’obéiflànce  àüa  loL 

Mais  à qui  pourront-ils  perfuader  que  leurs  cris 
™ fontpa.  ,fSa&  , Les  «oira-.  J C„S?.,  é“ 
hfant  leurs  proteftations  rebelles  & incendiaires  ? 

à la  kMo  f ks  prêtres  réfraftaires 

à la  loi  du  ferment  n’ont  à la  bouche  le  nom  de 

^ igion  , que,  comme  les  ci-devant  privilégiés 
les  ei-devam  nobles , les  ci-devant  magiftrats 
avoient'à  la  bouche  celui  de  patrie.  Le  zellquïs 
montrent  pour  élis  ea  œ moment  a fes  ra?ini 


II 


ai 

dans  les  paflîons  de  leur  cœur,  dans  leur  atta- 
chement aux  biens  de  la  terre,  i ces  pompes 
mondaines  , dont  le  clergé  ne  préchoit  autrefois 
le  mépris  que  pour  emparer  plus  facilement. 

, religion  de  vos  peres  n’eft  pas  mena- 

cée. Les  reformes  que  l’AfTemblée  nationale  a 
faites  J loin  d affoiblir  la  piété  des  fidèles  ; ne  feront 
que  I augmenter  en  rappellant  les  prêtres  aux  ' 
premières  loix  de  la  primitive  églife. 

^ Et  vous  pafîeurs  des  campagnes  qui  lirez  cet  , 
écrit,  vous  qui  fom  d’éclairer  les  âmes  fimples 

conüée,  voulez  les  fé- 
ire  & leur  faire  partager  un  égarement  qui 
. eft  volontaire  chez  im  grand  nombre  d’enL  , 
vous , ferez  vous  long-temps  infenfibles  à la  vue 

rro;r".!nrr‘’“®  P''éparez  à des  hommes  qui 
oiront  fur  votre  parole  menfon^ere  venger  la 

“ ve„g„„,LlIe  r TOrê 

ôue vr"  ™“‘  oublié 

que  vous  naiffez  citoyens  avant  d’étre  revêtus 

de  la  dignité  facerdotale  ; que  miniftres  de  l’é- 

^ingile,vous  etes  les  e'nfans  d’une  commune  patrie, 

Ofe  ez-vous  certifier  que  vous  n’éres  h ce  mLen^ 

feduits  par  aucune  illufion  de  la  vanité  , que 

vous  n etes  pofiedes  d’aucun  amour  illégitime^de 

Tla  vérhn- '“«aieres 
vérité  dirigent  votre  Confcience;  que  vous  " 

vous  conduifez  fans  inquiétude  & fans  préjugés  - 

perfides  d hommes  dominés  par  la  force  de  l’ha- 
bitude,  calculant  les  pertes  qu’ils  éprouvent  & 
attaches  aux  vains  honneurs  dont  la  raifon  & l’é- 
gahte  les  dépouillent.  Oferez  vous  dire  qu’on  ' 
ne  compre  pas  parmi  les  fignatures  de  vos  pro- 
tefiationsj^^^s^^ 

■UuaiiaUs  : c’elt-â-die  de  doyeLTiés. ' 
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fanatîfme  , des  bas  flatteurs,  des  lâches  elcîavea^ 
de  cette  ariflocratie  épifcopale  contre  laquelÎQ^ 
vous  vous  éleviez  fl  fortement  dans  vo^s  afleni-« 
blées  baillageres. 

Vous  accLifèrez  de  bonne  foi  F Afîemblée  natio- 
nale d'avoir  rais  la  main  à l’encenfoir  , en  rendant 
au  culte  fa  dignité  ,,  en  banniflânt  du  fanéluaire>^ 
ce  charlatanisme  fàcerdotgl  qui  trafîquoit  hon-> 
teufement  des  chofes  faintes',  pour  extorquer  l’at^^ 
gent  d'un  peuple  crédule  ,*  d'avoir  , par  un  qou^ 
pable  abus  de  pouvoir  , confondu  le  profane  aveC' 
le  facré  , en  démarquant  ou  fijppriraant  des  dio-. 
cèfès,  fans  le  concours  de  la  puiîlance  eccléflafti-*- 
que  5 en  exigeant  des  miniflresconfervés  poiu? 
le  raî^intien  du  culte  , le  ferment  de  fidélité  à une 
conftitutioa  €rxon(c  \ çn  déclarant  déchus  de 
leurs  fondions  & die  leurs  places,  tous  prêtres  refu^* 
fants  d’obéir  à une  loi  qui  bleflè  leur  confcience ,, 

& efl  contraire  à l’efprit  de  religion. 

Le  concile  de  Calcédoine  étoit  donc  bien 
erroné  en  déclarant  expreflTément  que  les  Souve- 
rains av.oient  le  droit  détendre  ou  de-  reflreindre  les 
diocèfes , les  privilèges  & les  métropoles  ecclé- 
' Jiafliques  , & de  nommer  les  évêques  & les  pajîeurs^ 

Augufliin  étoit  donc  un  imp^e  quand  il  difoit, 
au  livre  19  de  la  cité  de  Dieu  , que  Véglife  devoiè  ■ \ 
fe  conformer  au\  mœurs , aux  loix  , aux  établi f ^ 
femens  politiques  dts  états  , fans  les  attaquer , 
fans  les  contejler  même  , excepté  lorsqu  un  gou^f, 
vernement  s*oppofe  au  culte  du  vrai  Dieu. 

St.  Grégoire  de' Naziance  étoit  donc  unigno-^ 
rant  lorsqu’il  prononça  ces  paroles  remarquables  t 
un  prince  peut  ahbattre  une  /glife  , fupprimer  un 
diocèfe , confisquer  un  bénéfice , mais  il  ne  pei^- 
ôter  une  Jeule  ligne  de  t évangile^ 


Tous  les  peres  de  l’églife  ont  donc  eu  tort 
s’accorder  à dire  qiit  tout  ce  qui  n*ej}  pas  prouve 
, évidemjncnt  être  contraire  à la  foi  ù aux  bonnes 
mœurs  , doit  être  ohfervê  pour  le  bien  de  la  fociêté 
à laquelle  on  appartient,  (Augiiflin)  que  ce  nejl 
pas  une  nulfible  prévarication , mais  une  falu- 
taire  condescendance  que  de  fuspendre  ce  qui  nejl 
pas  proscrit  par  la  loi  éternelle  , & qui  n'a  été 
établi  que  par  des  raifons  de  convenance  (Yves 
de  Chartres.  ) Que  le$  pajleurs  doivent  faire  tout 
pour  entretenir  çntre  le  ficerdoce  & t empire  , cette 
union  qui  ef  un  don  du  ciel , & leur  donner  mw- 
tuelkment  une  force  nouvelle,  ( Concile  d’Orléans.  ) 

Vous  aceuferez  rA/îèmblée  nationale  aux  yeux 
d’un  peuple  ignorant  & crédule  d’avoir  avili  le 
facerdoce,  d’avoir  caufé  la  haine  & le  mépris  dans 
lequel  efl  tombé  grand  nombre  d^entre  vous. 
L’ami  de  la  vérité  vous  répondra  que  l’abus  de 
la  puiflance  fut  la  caufe  de  la  haine  , & que  le 
cpntrafte  des  mœurs  & des -préceptes  fut  l’oc- 
çafion  du  mépris. 

Prêtres  ambitieux  & rebelles , redevenez  évan- 
géliques & citoyens , montrez-vous  François , vous 
ferez,  non  feulement  eflimés  & refpeélés  , mais 
vous  ferez  encore  chéris  d’un  peuple  tourmenté 
du  befoin  d’aimer  fes  chefs  & fes  pafleurs.' 

Contents  du  médiocre  traitement  qui  vous  a,  été 
promisy  vous  nùvei^  point  murmuré  ; vous  vous 
êtes  préfentés  four  le  toucher , & vous  avei^  été  re- 
butés avec  dureté  & mépris  y & le  grand  nombre 
attendent  / aumône  de  ceux  qui'  la  recevoient  de  lui, 
Pafleurs , à qui  perfuaderez-vous  que  ce  langage 
eft  celui  de  la  vérité.  Qui  ne  fçait  que  c’eft  préci- 
fément  la  modicité  du  traitement  fixé , qui  vous 
porte  à calomnier  les  légiflateurs  de  la  France, 


qui  ne  fcait  que  fi  les  évéques  eufiènt  confèrvé 
leurs  pofiefiions,  ils  eu/Tent  été  îes  prémiers  à 
facrifier  le  refte  du  clergé , à porter  le  peuple 
& fès  pafteurs  à bénir  une  conftitution  qui  con- 
lérvoit  leur  temporel.  Mais  les  évêchés  ont  été 
réduits , le  fort  du  clergé  fixé  d’une  maniéré  plus< 
uniforme  & moins  fcandaîeufe  ; trente  mille 
curés  y vingt  mille  vicaires  ne  feront  plus  obligés 
d’attendre  leur  fubfillance  de  l’adminifiràtion  des 
facremens  de  Féglife,  ou  de  la  mort  de  leurs  pa- 
roiffiens  ; tous  débarafîes  des  foins  temporels 
pourront  déformais  fe  confacrer  entièrement  aux 
îaintes  fondions  du  facerdo'cei  voilà  ce  que  cri- 
tiquent amèrement  nos  fuperbes  prélats,  nos 
riches  décimateurs;  voilà  ce  que  ne  veulent  pas 
fentir  des  prêtres  blanchis  fous  le  poids  du  minis- 
tère, & â qui  la  nation  rend  une  jufiice  qu’ils 
avoient  toujours  vainement  foilicitée  du  régime 
ecciéfiafiique. 

Pafieurs , prêtres  des  villes  & des  campagnes  ^ 
voyez  dans  vos  nouveaux  adminifirateurs  des  amis 
& des  freres,  ne  déchirez-pas  la  conftirution , & 
vous  n’aurez  pas  à Vous  plaindre  de  ceux  qui  ont 
juré  de  la  maintenir:  fi  toutes  fois  les  reproches 
amers , que  vous  vous  permettez , font  fondés , ce 
qui  vous  refte  à prouver.  • ^ 

Qui  dentre  vous  a déjà  folücité  l’aumône  de 
ceux  qui  la  recevoient  de  vous?  Quelorguéil  dans 
ce  peu  de  mots  , qu’il  peint  bien  les  fenrimens 
qui  vous  agitent.  Qui  ne  fait  au  contraire  , que 
le  grand  nombre  des  prêtres  ne  fe  refufe  'a  la  loi 
du  ferment  , que  par- dons , proipeftès  ou  mena- 
ces. Qui  ne  fait  combien  les  travaillent  tous  îes  ci- 
devant  Seigneurs  , ces  prétendues  dévores  , ces 
femmes  pieufes  par  oftentation  , bienfaifantes  par 


Tanité.'  Encore  quelque  tems , & les  réfraâaî- 
res  reconnoitront  leur  erreur  , ils  appren- 
dront , trop  tard  , que  l’orgueil  des  grands  fçait 
aîlarmer  adroitertient  la  confcience  des  petits;  ils 
rougiront  d’avoir  été  dupes  des  manœuvres  de 
lar-illocratie.  Ouvrez  les  yeux  , payeurs  refpec- 
cables , prêtres  vraiment  pieux.  Empreflèz-voiis 
de  vous  rérrader  , annoncez  à vos  concitoyens 
que  vous  êtes  aujourd’hui  les  premiers  à vous 
foumectre  à une  loi  purement  civile.  Si  vous 
perfiftez  dans  votre  erreur  , montrez  par  votre 
Silence  que  vous  êtes  de  bonne  foi  ; la  charité  feule' 
vous  en  fait  un  devoir. 

Vous , habitans  des  campagnes,  qu’on  cheiclie 
à inquiéter  lur  le  fort  des  malheureux  exiftans 
parmi  vous  , demandez  à vos  pafteurs , qui  les 
nourrifT^it , iqui  les  alFiftoit  , dans  ce  nombre 
infini  de  cures  à portion  congrue  ^ Répondez- 
leur  aujourd’hui  que  le  fort  des  pauvres  fera 
dans  les  miins  de  la  nation  ôc  de  tous  les 
françois  compatifîàns  , que  fi  la  pauvreté  eft 
une  maladie  afîèêlée  au  corps  fbcial  qui! 

foit  impolTible  de  la  déraciner  , la  nation  éta- 
blira des  remèdes  efficaces  , des  fecours  nom- 
breux pour  confoîer  les  pauvres,  pour  amélio- 
rer leur  lort , &:  pour  bannir  à jamais  la  mifère 
& la  mendicité  dont  l’orgueil  de  l’ancien  clergé 
aimoit  à's’entourer  ; à fe  repaître  , Sc  dont  il 
voudroit  encore  appuyer  la  décrépitude  de  fa 
trop  iongpe  exiiîence.  Qui  de  nous,  chers  con- 
citoyens , en  voyant  les  pprtes  des  prélats  & des 
moines  affiégées  à des  jours  réglés  par  une  foule 
de  mendians , n’ait  cru  y reconnoltre  l’emprefTs- 
ment  de  ces  lâches  dateurs  qui  environnoienr  les 
rois  & leurs  miniftres  qui  de  nous  n’ait  penfé 


<]üe  cétoit  lin  Tpedacle  de  la  vanité  eccléfiaf- 
tique  , plutôt  que  l’ctuvre  de  la  charité  chré- 
tienne qui  doit  laiflèr  ignorer  k la  main  droite 
ce  que  la  gauche  donne; 

Oui  , nos  chers  amis , hôus  vous  le  difons 
avec  vérité  ; la  conduite , les  plaintes , les  regrets  j, 
l’opiniâtre  entêtement  de  cette  portion  du  cierge 
qui  réfifte  k la  loi,  prouvent  que  c’eft  ion  pou- 
voir, fa  gloire  & fes  richeflès qu’elle  voit  avec 
douleur  s’échapper  de  fes  mains , & qu'elle  vou- 
droit  conferver  , n’importe  par  quels  moyens. 

Ah  ! s’écrient , entre  eux  , ces  réfractaires  fu- 
perbes , ces  prêtres  hypocrites  : que  font  devenus 
ces  tems  heureux  , oit  pour  des  agnus'  & des  in- 
dulgences , les  fideles  nous  abandonnoient  les  hé- 
ritages de  leurs  peres .?  Sont-ils  doiic  pour  ja- 
mais di'parus  ces  fiécles  d’ignoratice  & de  fu- 
perftition  , où  le  peuple  crédule  nous  confioit 
aveuglément  l’empire  de  fa  confcience  & de  fa 
raifon  ; où,  pour  des  mots  quil  ti’entendoit 
ni  ne  pouvoir  entendre , nous  le  conduilions , par 
des  argumens  théologiques,  au  combat  ? Helasî 
pourquoi  les  lumières  de  la  railbn  ont  elles  au- 
jourd’hui tant  d’éclat  ? Pourquoi  ne  pouvons- 
nous  plus  cacher  la  vérité  ? Pourquoi  rappellef 
parmi  nous  les  beaux  jours  de  l’églife  haiflànte  , re- 
monter k la  fource  même  de  la  religion  ? Que 
deviendra  notre  puiffance  fi  redoutable  dans  les 
ténèbres  , dans  les  querelles  de  cotitroverfe  & fur 
les  bancs  de  nos  écoles  > Déteftable  philofophie  f 
Profane  amour  de  la  fagefle  ! Rivale  odieufe , qui 
prétends  conduire  les  hommes  au  bonheur  , par 
la  vertu  , par  le  refpea  des  loix  , par  la  religion 
de  l’évangile  ! Pourquoi , d’une  main  li  fure  & 
fi  hardie  , as  tu  arraché  le,  voile  dont  nous  cou-. 
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VTions  nos  démarches  & nos  intenrîons  ? Pour- 
^uo,  as-tu  tranfonné  la  crédule  ig  norance  du  peu* 

Lrf  une  douce  confi- 

ance  dansla  niifencorde  du  Dieu  bon,  du  Dieu- 

homnZ''"T'T’  f ‘e* 

7.  m t fervis  autre 

fois, as-tu  iubftitue  cet  efprit  de  tolérance  qui 

engage  à aimer  les  hommes  tels  qu’ils  font 

Pretres  rebelles  ! quoi  c’eft  au  moment  où  vous 
éprouvez,  vous-méme,  les  précieux  effets  de  la  tolé- 
ance  que  vousofez  former  des  plaintes  contre-elles  » 
imprudents  , y penfez  vousPc’efl  cet  elprit  de 
erance  qui  va  voxii  défendre  au  milieu  de  cette 
nation  que  vous  outragez  dans  vos  écrits  & 
dont  vous  provoquez  la  iévérité  par  votre  entê- 
tement & par  vos  avions.  ^ 

’ f > peuple  bon  , foyez  toujours  gé- 

P°“'’  craindre 
des  ennemis  de  votre  liberté  , quelque  nom  qu’ils 

prennent , ^us  quelques  formes  qui'ils  fe  préfen- 
fcnt  ,réuniirez  toutes  vos  forces  pour  contenir  les 
niecontens , & les  mettre  à l’abri  de  leurs  propres 
fureurs.  Souvenez-vous  qu’il  n’y  a point  de  reli- 
gion dans  une  ame  làns  charité  j lurveillez  les 
démarches  des  prêtres  oppofans  , & de  tous  les 
autres  ennemis  de  la  révolution  , mais  n’oubliez 
jamais  qu’ils  ne  doivent  point  être  inquiétés  ni 
moleftés  , qu’ils  font  fous  la  fauve  garde  de  la  loi 
La  liberté  eft  pour  tous ce  n’eft  que  l’homme 

juge  légalement  coupable'qui  doit  être  puni. 

il  l’eft  fans  doute  coupable  ce  fonclionnaire 
qui  refufe  de  prêter  le  ferment  que  tout  prêtre 
citoyen  s’emprefle  à l’envi  de  prêter  à la  nation  : ce 

lerment  dont. 1 elp.it  bien  loin  de  l’éloigner  de  la 
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cfoyarsce  de  fes  pefeifne  rend  qu^a  Ty  ramener, 
qu'à  le  rapprocher  h la  pratique  des  préceptes 
de  l’évangile;  mais  s’il  efl  vraiment  coupable  de 
îi^avoir  pas  obéi  à la  loi  ; la  loi  Ta  vraimeiHt 
puni  , en  le  déclarant  incapable  d:^  continuer  les 
fonéitens  qu’il  exerçoit  , & comme  tel  en  le  dé- 
pofiédanr  de  fon  bénéfice  La  loi  dépend  de  pu- 
nir dcr.x  fois  pour  le  même  délit.  Que  la  honte, 
que  lesregretsîe  fui  vent;  mais  rhumanité  ,1a  pitié 
même  doivent  refpecler  i’individu.  Un  jour  il 
avouera  dans  fon  cœur  , il  avouera  hautement  , 
que  le  ferment  ordonné  , étoic  un  acle  de  juftice , 
que  la  preftation  de  ce  ferment  , réparoit  les  vi- 
ces des  anciennes  eleétions , les  fcandales  du  plus 
grand  nombre  du  choix  des  pafteurs.  ^ ^ ^ 

Alors  avec  le*^  fentiraents  d’une  piété  deun* 
téreffée  , il  demandera  à faire  abjuration  de  fes 
erreurs  , il  fe  réunira  de  cœur  & d’efprit  aux 
principes  de  la  conftitution.  Les  pafleurs  & les 
fidèles  fe  proflerneront  enfemble  dans  le  ^ fanc- 
tuaire  du  Très-Haut  ; aux  cantiques  du  Seigneur 
ils  mêleront  ceux  qui  feront  infpirés  par  1 amour 
de  la  patrie  & par  le  refpeél  des  loix. 

Cet  heureux  moment  eft  peut-etre  encore 

éloigné  ; mais  bientôt  les  nouveaux  pafteurs,  amis 

d’une  ccnftitution  qui  fait  revivre  cette  vérité  fi 
îong-tems  oubliée , La  voix  du  peuple  efî  la  voix 
de  Dieu , prêcheront  à leurs  paroifîiens  cette  belle 
morale  évangélique  qu’un/anatifme  aveugle  cher- 
che à dénaturer*  Us  leurs  apprendront  quil 
n’exiftera  jamais  de  fchîsme  que  du  cote  des  en- 
nemis du  fyftême  politique  & du  régime  ecclé- 
fiaftique  aéluels.  Ils  leurs  prouveront  que  le 
fehisme  eft  du  côté  des  prêtres , qui  par  igno- 
rance ou  par  féd uélion  , par  une  piété  mal  en- 
tendu® 


e'iefi  infiSbl”  Ô^Th  T""**’  W' 

P-lle„„  „ VX"  ™ "clX  J"  "'if®»  «'« 

apprendront  aux  fidele,  de  ^dt 
^“••  50  nifJJe  purés  ou  vicaire, 
pas  balancé  > obéir , que  dennk'  ^ 
encore  a demandé  à\re 

‘ nient , mafcré  (Wn.w  . ^ 'e  fer- 

par  h loi’,  & que  fes  qq"  f^^^rits 

. "^«nicipaiités  ont  fevorifé  cette?Sirr"  ’ 

amour  de  la  paix  , & mr  !1  • ’^^j'P''eence  par 
.'tous  les  citoyeL  que  les  nV,  y,'°  montrer  h 
tirer  leur  force  'que  de  h ne^f  ^ V”"'  ''client 
>eiir  fagelTe  & de\ur  juniee/^""^”" 

^ans  iTcS" deTeViré'  révr'T 

la  conftitution  de  l’autrè  ^ 

tour  à tour  les  maximes  & Jes’ln'  P''^eheront 
rontl'amoutdu  prochain  l '°'V  '^Pi'-e- 

niis , comme  inTparable’'  ï 

* l'anci»  Wgtal  ± '"'"'S'..  *.  p*„, 

niee  de.  1 amour  dé  la  mprîr:»  4 

je  la  tranquillité  du  U^>le  MalJëur  ^ 
dévots  qui  ne  j ^'"'aitieur  k ces  f^u.\: 

hérilTée  * menais  ^ 
de  crainte  & de  clntimen  1?/°”  ‘^e  terreur , 
■pner  dans  les  iLuk  ' orPi'^^T 

fuade  qu’à  la  lueur  fc  Wc'hëf"°" 

voliition  quel'a^  po/}é*é  ’J^cniflbns  une  ré- 
iouilTant  l.fes  bienBlll  "r  ‘•admirer  en 


î 


CbétiîToîls  iîn  monarque  devenu  plus  que  jamais 
digne  de  commander  à notre  liberté.  Ceignons 
fon  trône  de  notre  fidélité,  de  notre  amour,  dè 
notre  vénération  : nous  devons  â la  mattfrité  dU 
genie  français  le  fétablinTerherît  de  notre  grandeur 
& de  notre  félicité.*  Fiers  d’avoir  recouvré  notre 
antique  énergie , ite  laifTons  pas  flétrir  en  nos  mains 
les  palmes  immofteSeè  que  nous  avons  méritées  i 
foLiterlons  notre  Conquête  aux  dépens  de  notre 
vie  ; il  eft  aiifli  glotieux  dé  niourir  pouf  la  pa- 
trie , que  pour  la  feiigiôn. 

Tels  font  les  fentiments  de  la  foOiétd  des  amis 
de  fa  conflitution  , féailte  à Caen  ; c’eft  ainli 
qU'ils  favenr  fe  venger  des  lafcasmes  des  méchansy 
des  calomnies  des  Ivypôcrites  , des  menaces  des 
ennemis  de  la  patrie , du  fanatisme  dès  mécon- 
tents. 

Citoyens  des  villes  & des  campagrîes  , vous  qui 
cherchez  la  vérité  de  bonne  foi , lifez  notre  écrit , 
jréfurez-le  fans  fiel  & lans  amertume  , fi  vous  te 
croyez  fusceptible  de  réfutation. 


Vous,  ÉLECTEURS,  MÉDlTÊZ:-tE  AVANT' 
îj’ÉL;RE  : ÉLISEZ  , ET  NOUS  APPLAUDIRONS 
A VOS  CHOIX. 


Imprimé  por  ordr^  & aux  frais  etc  h Soc ié^ 
des  Amis  de  la  ConJIituü  m ',  à Çaen^ 


A>  CAEN  } chez  P4  GH  AL  O PIN  » ié  la4|li 


